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Sur une seconde mission 

RELATIVE A LA LUTTE CONTRE L’ONCHOCERCOSE EN A. O. F. 

Par Maurice Blanc et François cI’Aubenton. 

A la suite des résultats obtenus par l’un de nous 1 au cours d’une 

première mission hydrobiologique effectuée en Haute-Volta du 

1er février au 31 mars 1956, dans le cadre des recherches organisées par 

le Service Général d’Hygiène Mobile et de Prophylaxie (S.G.H.M.P.) 

de l’A.O.F. à propos de la lutte contre l’onchocercose par des¬ 

truction des larves de Simulies, une seconde mission hydrobiolo¬ 

gique vient de nous être confiée par le même organisme, à la demande 

du Médecin-Général Richet. 

Cette seconde mission, qui s’est déroulée du 15 février au 17 avril 

1957, avait pour but principal d’assister aux essais de traitement 

des eaux effectués par les entomologistes et de veiller à la protection 

de la faune piscicole. Nous avons profité de l’occasion pour com¬ 

pléter nos connaissances acquises l’an dernier 2 sur les caractères 

des eaux, la composition et la répartition de la faune piscicole, 

et l’importance économique de la pêche dans cette région. 

Le Laboratoire d’Entomologie Médicale du S.G.H.M.P. de 

l’A.O.F., à Bobo-Dioulasso, a de nouveau servi de base à la mission. 

Par la suite, une seconde base a été installée à Diébougou. Toutes 

les observations effectuées au cours de ce déplacement ont été faites 

en compagnie du Dr. M. Ovazza, Entomologiste-Médical de 

l’O.R.S.T.O.M., et de son adjoint, Mr. M. Valade, Agent-Technique 

de l’O.R.S.T.O.M., tous deux détachés auprès du S.G.H.M.P. pour 

la lutte contre l’onchocercose. 

Observations hydrobiologiques. 

A. — Étude du Régime des Eaux : 

D’une façon générale, les cours d’eau que nous avons rencontrés 

cette année, mais plus particulièrement la Bougouri-Ba, avaient 

un niveau d’eau très bas, beaucoup plus bas que l’année dernière 
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à pareille époque, comme le prouvent les quelques mesures de débit 

effectuées par les soins du Service Hydrologique de l’O.R.S.T.O.M. 

Volta Noire, au pont de Samandéni : 

14 avril 1956 : 3,2 m3/sec 

4 avril 1957 : 2,55 m3/sec. 

Bougouri-Ba, au pont de la route Diébougou-Léo : 

14 avril 1956 : 3,4 m3/sec 

30 mars 1957 : 0,125 m3/sec. 

Ceci tient à ce que la dernière saison des pluies a été particulière¬ 

ment réduite par rapport à la normale. A Bobo-Dioulasso par 

exemple, la quantité d’eau tombée en 1956 est de 970 mm alors 

que la normale calculée sur de nombreuses années est de 1.162 mm ; 

de même à Diebougou la quantité d’eau tombée en 1956 est de 843 mm 

alors que la normale est de l’ordre de 1.127 mm. 

Ce phénomène a eu deux conséquences importantes : 

1) Les poissons que nous avons vus cette année étaient plus 

petits et moins nombreux, et la pêche en eau douce bien moins 

rentable que l’année dernière à pareille époque. On sait en effet que 

dans ces pays, la période des hautes eaux est celle où les poissons 

trouvent le plus de nourriture à leur disposition, s’accroissent plus 

vite et se reproduisent ; or la saison des pluies ayant été escamotée, 

il  n’y a presque pas eu de zone d’inondation et la nutrition, la crois¬ 

sance et la reproduction des poissons ont été sérieusement gênées. 

C’est ainsi que les pêcheurs installés à la Mare aux Hippopotames, 

l’un des lieux de pêche les plus poissonneux de Haute-Volta, ont dû 

pratiquement cesser leur activité et aller à la recherche d’autres 

lieux de pêche qu’ils épuisaient d’ailleurs en quelques jours. 

2) Certains cours d’eau tels que la Bougouri-Ba, qui avaient 

l’an dernier un courant pratiquement ininterrompu, étaient cons¬ 

titués cette année d’une série de rapides peu profonds séparés par 

d’immenses zones calmes où tout courant avait complètement 

disparu. Or au point de vue onchocercose, une telle situation oblige 

à traiter chaque rapide en particulier, car le produit larvicide 

déversé juste en amont de l’un d’eux ne peut généralement pas 

atteindre le suivant en raison de l’interruption de courant entre les 

deux. De plus, il risque de venir s’accumuler plus ou moins dange¬ 

reusement à l’entrée de chaque zone stagnante, comme nous le 

verrons plus loin. 

B. — Étude des Caractères Physico-Chimiques des Eaux : 

Nous avons effectué un certain nombre de dosages sur le terrain. 

Il s’agit en général d’eaux acides, les valeurs de pH les plus fré¬ 

quentes étaient comprises entre 5,9 et 7 ; la plus forte valeur trouvée 
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au cours de la mission est 7,3. La dureté totale de l’eau oscille cette 

année entre 1°5 et 7°, les valeurs les plus fréquentes étant de l’ordre 

de 2°5 à 3°. Enfin, les valeurs extrêmes trouvées pour le S.B.V. 

sont 0,2 et 1,4, les valeurs les plus fréquentes étant comprises entre 

0,6 et 0,8. 

Dans certains cas, nous avons pu constater des différences entre 

les parties calmes et les parties courantes d’un même secteur. Par 

exemple, dans la Bougouri-Ba, au gué d’Hemkoa (sud de Zambo), 

le pH était de 6,8 dans les parties courantes et de 7,2 dans les parties 

stagnantes. Nous avons également constaté des différences assez 

sensibles en descendant un même cours d’eau d’amont en aval, 

surtout lorsque son cours est un peu long. Par exemple, dans la 

Yolta-Noire, à Samandéni, le pH était égal à 6,8, le degré hydroti- 

métrique à 4,5 et le S.B.V. à 0,85, alors que dans le même cours 

d’eau près de Manoa le pH était égal à 7,3, le degré hydrotimétrique 

à 7 et le S.B.V. à 1,4. 

Quant à la température de l’eau en surface, elle a varié pendant 

ces deux mois entre 24° et 32° selon les endroits et selon les heures. 

C. • — Étude de la Faune Piscicole : 

La faune piscicole a fait l’objet d’une étude particulière, notam¬ 

ment dans la Bougouri-Ba. Rien que dans cette rivière, nous avons 

pu dénombrer plus de 70 espèces, parmi lesquelles certaines de 

grande taille sont particulièrement intéressantes pour l’alimentation 

des africains. 

11 y a en réalité dans la Bougouri-Ba deux types de faune pisci¬ 

cole, selon qu’il  s’agit d’eaux courantes ou d’eaux calmes. Les zones 

d’eau calme, souvent profondes et à fond très vaseux, renferment 

principalement des Polypteridae, de nombreux Mormyridae, Gym- 

narchus niloticus, Heterotis niloticus, Clarias anguillaris, Hetero- 

branchus bidorsalis, Tilapia galilaea, Tilapia nilotica, Tetrodon 

fahaka, et plusieurs espèces de Citharinus, de Bagrus et de Syno- 

dontis. Les zones d’eau rapide, généralement peu profondes et à fond 

rocheux, sont caractérisées notamment par la présence de Cromeria 

nilotica, Phractura intermedia, Labeo parvus, Labeo coubie, Barilius 

senegalensis, Barilius niloticus, Heterobranchus longifilis, Physailia 

pellucida, Mastacembelus nigrornarginatus, Chiloglanis sp., Leptoti- 

lapia irvinei, Pelmatochromis guntheri, etc... 

Il y a évidemment aussi des espèces qui vivent indifféremment 

dans les deux milieux ; citons par exemple : Lates niloticus, Tilapia 

zilli,  Ctenopoma kingsleaye, Hemichromis bimaculatus, Hemichromis 

fasciatus, Malapterurus electricus, ainsi que les Hydrocyon, les Alestes 

et les Micralestes. 

Signalons enfin que quelques-uns de ces poissons ont été ramenés 
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vivants à Paris, par avion, dans des bidons calorifuges, pour l’Aqua¬ 

rium du Musée Permanent de la France d’Outre-Mer. 

Contrôle des Traitements Larvicides. 

Le contrôle des traitements larvicides qui constituait le but 

même de notre déplacement a fait l’objet d’un compte rendu remis 

au Service de Santé de la France d’Outre-Mer et dont nous ne ferons 

que rappeler ici les principaux éléments : 

Les expériences de traitement ont été effectuées principalement 

sur la Bougouri-Ba et accessoirement sur la Volta Noire. Elles ont 

été précédées d’un survol aérien à basse altitude effectué avec l’aide 

du Médecin-Commandant Choumara et permettant de repérer 

rapidement les principaux endroits intéressants. Une reconnaissance 

de certaines parties de la rivière à l’aide d’un canot pneumatique 

à moteur a ensuite permis de bien localiser les gîtes larvaires. Enfin 

des essais à la fluorescéine nous ont montré la répartition précise des 

courants dans les endroits choisis pour les expériences. 

Â la suite de nos observations antérieures, le lindane a été aban¬ 

donné en raison de sa grande toxicité vis-à-vis des Poissons et 

tous les essais ont été effectués au D.D.T., avec des doses variant 

entre 1,5 et 3 mgr de D.D.T. technique par litre d’eau, pendant 

trente minutes. 

Les contrôles entomologiques effectués ensuite ont montré la 

disparition totale des larves de Simulies dans les rapides ainsi traités. 

Les nymphes seules ont persisté, mais il suffirait dans la pratique 

d’effectuer plusieurs traitements espacés d’une semaine chacun 

pour arriver à toucher tous les individus au moment de leur passage 

à l’état larvaire. 

Le D.D.T. employé à ces doses n’a pas eu d’inconvénient direct 

au point de vue piscicole, sauf lorsqu’il a été employé sous forme 

d’émulsion dans du kérosène et que ce kérosène, qui n’est autre 

que du pétrole lampant, est venu s’accumuler à l’entrée des zones 

calmes faisant suite aux zones de rapides dans la Bougouri-Ba à 

cette époque de l’année. Dans ces conditions particulières, un petit 

nombre de poissons ont été touchés, la destruction étant toutefois 

très localisée. Aucun accident n’a été constaté avec le D.D.T. sous 

forme de poudre mouillable. 

Ces expériences montrent donc que si le S.G.II.M.P. de l’A.O.F. 

désire effectuer un traitement sur une grande échelle, il devra 

choisir une forme de D.D.T. sans kérosène et ayant cependant une 

densité favorable à une bonne répartition dans l’eau. Il devra tou¬ 

jours tenir compte des caractères hydrologiquès des cours d’eau à 

traiter pour établir son programme de traitement général. 

Laboratoire des Pêches Coloniales du Muséum. 


